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1.

— Dix mille dollars, ça fait une coquette somme !

Tout heureux de son commentaire, Brian Reilly se cala confortablement contre la banquette en skaï rouge et avala une longue gorgée de bière.

— Ne commence pas à tirer des plans sur la comète. Tu n’auras pas l’intégralité de cet argent, le prévint son frère Aidan, tout en attrapant une chips dans le bol qui se trouvait sur la table.

— Tu dois le partager avec nous, lui rappela Connor.

— Et compter sur moi pour t’aider à trouver le meilleur moyen de le dépenser, renchérit Liam en souriant.

— Comme si je ne le savais pas ! répondit Brian.

Et il adressa un large sourire à ses frères.

Liam, l’aîné, semblait tout à fait à l’aise dans ce bar bondé où les quatre frères se retrouvaient fréquemment. Ce qui n’aurait rien eu de particulièrement surprenant s’il n’avait pas été… prêtre. Mais, avant d’être prêtre, il était un Reilly. Et les frères Reilly formaient une équipe soudée, que rien ne pourrait jamais diviser.

Une équipe… c’était bien le mot, songea Brian en observant Aidan et Connor, assis de l’autre côté de la table : quand il les regardait, c’était comme s’il se voyait dans un double miroir…

Les triplés Reilly — Aidan, Brian et Connor — avaient été baptisés par ordre alphabétique, en fonction de leur venue au monde, et depuis leurs premiers pas, ils s’étaient toujours épaulés, quelles que soient les circonstances.

C’était ensemble qu’ils avaient intégré le corps des Marines, solidaires dans l’épreuve. Ils avaient toujours été là les uns pour les autres, pour se soutenir moralement ou bien se donner un coup de pied aux fesses, selon les besoins du moment.

Et aujourd’hui, une nouvelle inattendue les avait réunis.

Leur grand-oncle Patrick, lui-même issu d’une lignée de triplés dont il était l’ultime représentant, venait de décéder et, n’ayant pas de descendant direct, avait légué dix mille dollars aux triplés Reilly. Il ne leur restait plus qu’à définir comment répartir la somme.

— Nous devrions la partager en quatre, et non en trois, déclara Connor en jetant un coup d’œil à Liam. Un pour tous, et tous pour un !

— Je ne dis pas non, lança ce dernier. Je préférerais pouvoir me permettre de décliner cette offre, mais vous le savez, mon église a bien besoin d’une nouvelle toiture… Alors forcément, la proposition de Connor tombe à pic.

— Ce n’est pas avec deux mille cinq cents dollars que tu vas pouvoir faire réparer ton toit, observa Aidan d’un air désabusé. D’ailleurs, aucun d’entre nous ne pourra vraiment faire de folies avec cette somme…

— J’y ai bien pensé aussi, figure-toi, intervint Liam, un mystérieux sourire aux lèvres.

Scrutant attentivement ses frères tour à tour, il ajouta :

— Pourquoi ne pas nous lancer un challenge ? Le gagnant empoche l’intégralité de la somme !

A ces mots, Brian sentit l’appel du jeu vibrer en lui, et il était sûr que ses frères le ressentaient aussi : ils adoraient la compétition. Surtout entre eux. Néanmoins, le curieux sourire qui éclairait toujours le visage de Liam ne manqua pas de l’intriguer. Brian aurait parié que ce dernier mijotait quelque chose : leur aîné avait beau être prêtre, c’était avant tout un Reilly, et un Reilly ne manquerait pour rien au monde une occasion de s’amuser !

— Quel genre de challenge ? s’enquit-il.

— Inquiets ? rétorqua Liam sans se départir de son sourire.

— Pas le moins du monde, intervint Aidan. Le jour où un Reilly reculera devant un défi…

— … c’est qu’il mangera les pissenlits par la racine ! poursuivit Connor. Eh bien, dis-nous ce que tu as derrière la tête, Liam !

Avec un grand sourire, ce dernier déclara :

— Vous autres, vous êtes toujours en train de revendiquer le sens du devoir et du sacrifice, n’est-ce pas ?

Brian jeta un regard à ses deux autres frères avant d’acquiescer :

— Et comment ! Nous sommes des Marines. Le sacrifice et le devoir n’ont pas de secrets pour nous.

— Exact ! reprirent en chœur Connor et Aidan en effectuant un salut militaire, les yeux rieurs.

— Vraiment ? fit Liam, sceptique.

S’adossant contre la banquette, il observa l’un après l’autre les trois hommes assis autour de la table avant de laisser tomber son verdict.

— En réalité, vous n’y connaissez rien du tout ! leur assena-t-il.

Aidan et Connor explosèrent, mais Brian leur intima de se taire, d’un signe de la main.

— Tu peux nous redire cela ? demanda-t-il d’un ton défiant.

— Oh, je suis prêt à reconnaître votre sens du devoir militaire ! Dieu sait que j’ai passé suffisamment de temps à prier pour vous. Non, il s’agit d’autre chose… Quelque chose de plus dur.

— Plus dur que de partir au front ? s’écria Connor en avalant une gorgée de bière. J’aimerais bien savoir ce qu’il y a de plus dur !

— Quel que soit le défi, nous le relèverons ! affirma Aidan.

Aussitôt relayé par Brian qui renchérit :

— Et sur-le-champ, s’il le faut !

— Ravi d’entendre que vous êtes dans de bonnes dispositions, observa Liam.

S’accoudant avec nonchalance sur la table, il laissa de nouveau son regard glisser d’un triplé à l’autre, manifestement désireux de faire monter le suspens, avant de poursuivre à mi-voix :

— Parce que le défi que je vous lance va mettre en conflit le Marine et l’homme que vous êtes.

Et, après une ultime pause destinée à renforcer son effet, il lança :

— Pas de sexe pendant quatre-vingt-dix jours !

Un lourd silence s’abattit sur la table.

— Tu plaisantes ! fit Connor tout en lançant un regard inquiet à ses frères.

— Mais comment veux-tu ? s’exclama à son tour Aidan, avant d’articuler d’un air épouvanté : Quatre-vingt-dix jours ?

Brian laissait ses frères réagir sans intervenir. Il savait que leur aîné n’avait pas encore abattu son ultime carte. Et de fait…

— Allons, il ne s’agit que de trois petits mois, reprit Liam, avec son éternel petit sourire aux lèvres. Est-ce si difficile que cela ? Pensez à moi qui ai fait ce vœu pour la vie !

Aidan haussa les épaules, tandis que Connor déclara en secouant la tête :

— C’est tout simplement n’importe quoi !

— Pourquoi ? répondit Liam avec provocation. Auriez-vous peur d’essayer ?

— Mais qui parle d’essayer ? s’énerva Aidan.

— Trois mois d’abstinence ? Im-pos-sible ! proclama Brian d’un ton catégorique.

Liam lança un regard circulaire aux triplés :

— Tu dois avoir raison, approuva-t-il d’une voix solennelle, avant d’ajouter d’un air contrit : de toute façon, vous n’y arriveriez jamais. Aucun d’entre vous. Les femmes sont votre talon d’Achille, et ce depuis que vous savez parler. Vous seriez incapables de vous en passer pendant trois mois.

— On n’a jamais dit qu’on ne pourrait pas, marmonna Connor.

— Ni que l’on voudrait, compléta vivement Aidan pour éviter tout malentendu.

— Je comprends, fit Liam. Et j’en conclus qu’un prêtre est plus résistant qu’un Marine…

Impossible de ne pas démentir une telle allégation !

En quelques secondes, l’affaire était conclue : Liam venait d’obtenir des triplés qu’ils relèvent le challenge, et quel challenge ! Autant dire le plus grand de toute leur vie. Et ils s’étaient fait piéger en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire : à n’en pas douter, leur aîné aurait fait un excellent homme d’affaires, s’il n’avait pas eu la vocation.

— Pas de sexe pendant quatre-vingt-neuf jours, répéta Brian d’un air morne.

La même consternation se lisait sur le visage des deux autres triplés. Néanmoins, comment refuser le défi sans passer pour une mauviette ?

— Et je présume que le perdant donne sa part aux autres, n’est-ce pas ? poursuivit Brian à l’adresse de Liam.

— Tu as tout compris ! Comme ça, si vous perdez tous, mon église gagnera une toiture flambant neuve, compléta Liam d’un ton jovial.

— Ne rêve pas, père Liam. Nous ne perdrons pas, lui affirma Brian, sûr de lui.

Non qu’il envisage une si grande période d’abstinence avec sérénité, mais c’était son esprit de compétition qui était en jeu. Or, les Reilly détestaient perdre.

— Ravi de te l’entendre dire, répondit Liam. Par conséquent, vous n’aurez rien à objecter contre la cerise sur le gâteau, autrement dit une petite pénalité pour le perdant ?

— Quel genre de pénalité ? demanda Brian en lançant un regard soupçonneux à son aîné.

— Mais tu as déjà tout manigancé, ma parole ? lança Connor d’un ton accusateur.

— Disons que l’idée m’a traversé l’esprit avant notre rencontre.

— Elle s’y est même implantée, on dirait, grommela Aidan.

— L’église a besoin d’une nouvelle toiture, leur rappela Liam.

— Mouais ! fit Brian. Te connaissant, il ne s’agit pas uniquement du toit. Avoue plutôt que tu cherches à nous mettre à l’épreuve.

A ces mots, un sourire malicieux barra le visage de Liam qui répondit :

— Je suis le plus âgé, c’est mon rôle.

— Et tu as toujours été très fort à ce petit jeu-là, murmura Connor.

— Merci, fit Liam qui de toute évidence s’amusait beaucoup. Et maintenant, laissez-moi vous expliquer la pénalité. J’avoue que j’en suis particulièrement fier. Vous vous rappelez l’année dernière, quand le capitaine Gallagher a perdu la partie de golf contre Aidan ?

A ce souvenir, un sourire naquit spontanément sur les lèvres d’Aidan. Brian, pour sa part, comprit d’emblée où Liam voulait en venir.

— Hors de question ! s’exclama-t-il alors d’un ton catégorique.

— Allons, un peu d’audace ! Gallagher était si adorable dans son costume. Je suis certain qu’il vous ira à merveille. Le ou les perdants devront donc porter une jupe et des bas résille, et faire le tour de la base dans cette ravissante tenue…

En d’autres termes, l’humiliation totale !

Aidan et Connor s’insurgèrent aussitôt, tandis que Brian se contentait de fixer Liam. Quand les deux autres eurent achevé leurs diatribes, il demanda :

— Et toi, mon cher Liam, je ne vois pas du tout où est le risque que tu prends, dans tout cela…

— Comment ? Mais je risque ma nouvelle toiture, répliqua Liam avec force. Mes deux mille cinq cents dollars sont en jeu ! Si l’un de vous tient pendant trois mois, il empoche toute la somme. Si vous perdez tous, ce qui est le plus plausible, alors l’église gagnera dix mille dollars et pourra s’enorgueillir d’une nouvelle toiture. Permettez-moi tout de même de vous rappeler que l’église est notre bien à tous.

— Et comment sauras-tu si nous nous sommes réellement abstenus pendant trois mois ? demanda Connor avec malice.

— Je vous croirai sur parole, affirma Liam en souriant. Vous êtes des Reilly, vous ne pouvez pas mentir ! Du moins, pas les uns aux autres…

Brian regarda les portraits de lui-même que lui renvoyaient Connor et Aidan. Chacun d’entre eux approuva d’un bref signe de tête. Alors, se tournant vers Liam, il déclara :

— Marché conclu. Quand commence le challenge ?

— Dès maintenant !

— Oh non ! Je dois sortir avec Deb Hannigan, ce soir ! gémit Connor.

— Je suis certain qu’elle sera ravie d’apprendre que tu te comportes comme un véritable gentleman, répondit Liam, amusé.

— Je sens que ça ne va pas être simple, marmonna Aidan, tendu.

Et Brian d’admettre en silence que jamais son frère n’avait vu plus juste. Du coin de l’œil, il les examina l’un après l’autre : lequel des triplés tiendrait pendant trois mois ?

Il espérait bien que ce serait lui !

***

Tina Coretti Reilly gara la voiture de location dans l’allée qui menait chez sa grand-mère. A peine eut-elle ouvert la porte de son véhicule qu’elle fut aussitôt plongée dans la chaleur étouffante de la Caroline du Sud…

Une chaleur qui lui procurait la curieuse sensation d’être enveloppée d’un voile à la fois humide et électrique. Ici, l’air était épais et lourd dès le mois de juin, aussi n’était-il pas étonnant que, fin août, tout le monde prie pour que le temps se rafraîchisse au plus vite.

Baywater était une petite bourgade située sur la route qui menait à Beaufort. De vieux arbres noueux, des magnolias, des sapins et des hêtres bordaient les rues des quartiers résidentiels, et la rue principale concentrait toutes les activités de ce bourg tranquille. Baywater était vraiment un endroit où le temps semblait s’écouler plus lentement qu’ailleurs dans le Sud, songea Tina. Mon Dieu, comme cette atmosphère lui avait manqué !

Comme elle scrutait la terrasse du vieux pavillon, les souvenirs lui revinrent instantanément à la mémoire, de façon saisissante. C’était dans cette maison qu’elle avait grandi, sa grand-mère l’ayant recueillie après la disparition de ses parents dans un accident de voiture.

A l’âge de dix ans, Baywater était devenu son foyer. Un foyer dont elle était partie il y avait cinq ans, et pourtant, dans son cœur, la petite ville était toujours restée son chez-soi, même si, à présent, elle habitait sur la côte Ouest. Comme la Californie était loin, aujourd’hui !

Pas si loin toutefois pour qu’elle ne se souvienne pas de la conversation qu’elle avait eue la veille avec sa meilleure amie et associée…

— As-tu perdu la tête ? s’était écriée Janet à l’annonce de son départ.

Tina avait éclaté de rire devant l’expression stupéfaite de son amie. Bien sûr, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Janet n’avait-elle pas toujours été une confidente fidèle et attentive chaque fois que Tina avait éprouvé l’envie de se plaindre de son ex-mari ?

— Officiellement, non, avait répondu cette dernière d’un ton railleur.

— Tu es folle ! Aller de ton plein gré en Caroline du Sud, qui plus est en cette saison ! Tu ne vas pas survivre à la chaleur. Sans mentionner le fait que tu vas revoir ton ex-mari.

— Je te rappelle que le but principal de ce voyage, c’est de le revoir.

Prenant place non sans difficulté sur la chaise placée en face du bureau de son amie — Janet était enceinte de six mois —, cette dernière avait répliqué :

— Je pense que tu n’as pas réfléchi à toutes les conséquences de ta décision.

— Bien sûr que si !

A dire vrai, Tina n’était pas aussi confiante qu’elle s’en donnait l’air. Mais elle préférait ne pas trop réfléchir, par crainte de changer d’avis au dernier moment. Or, elle ne pouvait plus se permettre de faire machine arrière.

A l’âge de vingt-neuf ans, elle entendait le tic-tac de son horloge biologique chaque fois qu’elle respirait. Et cela n’allait pas s’arranger.

— Honnêtement, avait dit Tina, je sais ce que je fais.

— Peut-être, mais je ne me peux m’empêcher de m’inquiéter pour toi, avait dit Janet en caressant son ventre d’un air songeur.

Tina avait suivi son geste du regard et un pincement d’envie lui avait étreint le cœur : elle voulait à tout prix des enfants. Elle en avait toujours voulu. Par conséquent, il était grand temps qu’elle prenne la situation en main !

— Je t’assure que tu te préoccupes pour rien, lui avait-elle assuré.

— Tina, lui avait rappelé son amie, je t’ai rencontrée six mois après ton divorce, et tu ne t’étais toujours pas remise de la séparation. Et, cinq ans plus tard, tu as toujours la photo de ton ex-mari dans ton portefeuille.

Tina avait baissé les yeux avant d’admettre :

— C’est vrai. Mais c’est juste parce que cette photo est très belle !

— Je ne le conteste pas. Il n’empêche… Qu’est-ce qui te permet d’affirmer que tu peux le ramener dans ta vie sans souffrir de nouveau ?

A cette question, Tina avait réprimé un frisson.

— Je ne compte pas le ramener dans ma vie, c’est moi qui vais faire irruption dans la sienne. Et puis j’en ressortirai tout aussi vite que j’y suis entrée.

Janet avait poussé un ultime soupir, puis s’était levée en déclarant :

— Comme tu voudras ! De toute façon, je ne pourrais pas te détourner de ton projet. Allons, promets-moi de m’appeler tous les jours. Plusieurs fois par jour même, si tu le désires. Surtout, ne me laisse pas sans nouvelles.

— Entendu, avait-elle promis. Mais tu n’as aucune raison de t’en faire.

Bien sûr, Janet ne pourrait pas s’empêcher de se tracasser pour elle, pensa Tina en s’arrachant à ses rêveries. Et il était vrai que, si elle n’avait pas été aussi déterminée, elle-même se serait fait du souci pour son entreprise.

Son regard glissa de la terrasse à l’allée, puis de l’allée au garage, pour enfin se fixer sur la maisonnette attenante…

Et si Janet avait raison ?

Si elle avait commis une erreur en revenant ?

Bah, au moins, elle agissait enfin ! Durant les cinq dernières années, elle avait eu l’impression d’être d’une passivité totale. Oh, bien sûr, l’agence prenait de l’essor, elle avait de bons amis et une belle maison ! Mais elle n’avait personne à aimer. Et cela lui manquait terriblement. Peut-être n’avait-elle pas fait le bon choix, mais au moins elle était passée à l’action.

Et le mouvement entraînerait forcément le changement.

— Mais il va falloir se dépêcher, marmonna-t-elle en se parlant à voix haute. Tu n’as que trois semaines devant toi, il n’y a pas une minute à perdre !

D’un air déterminé, Tina se saisit de sa valise et remonta l’allée pavée en direction de la maison. Sans hésiter, elle grimpa l’escalier de bois, mais, arrivée devant la porte d’entrée, elle s’arrêta quelques instants. Elle prit une profonde inspiration et ouvrit la porte.

Elle fit un pas dans le vestibule. Le salon qui s’ouvrait devant elle était inondé de soleil. L’air y était frais grâce à la climatisation que sa grand-mère avait laissée à son intention, tout comme elle avait cueilli un bouquet de roses blanches dont le parfum emplissait agréablement la maison. Tout était comme dans son souvenir, et Tina savoura pendant quelques secondes la merveilleuse sensation d’être de retour à la maison…

Jusqu’à ce que des jappements excités l’arrachent à ses pensées et lui rappellent qu’elle n’était pas seule ! Refermant la porte, elle abandonna sa valise dans l’entrée et traversa le salon pour rejoindre la cuisine.

Il y régnait un bruit assourdissant. Tina se mit à rire en déverrouillant la porte qui donnait sur l’arrière-cour. Les coups de pattes contre la porte, les aboiements et les cris redoublèrent. Tina l’ouvrit d’un coup sec et les turbulentes petites bêtes déboulèrent dans la pièce en roulant sur elles-mêmes, ayant perdu l’équilibre lorsque la porte contre laquelle elles bondissaient désespérément avait cédé.

Une fois qu’elles furent de nouveau sur leurs pattes, les deux petites boules de poils se mirent à sauter sur Tina et des dizaines d’empreintes maculèrent bientôt son pantalon en lin vert clair. Les deux chiennes se renversaient l’une l’autre, c’était à celle qui obtiendrait la première les caresses de Tina. La rivalité se poursuivit jusqu’à ce que cette dernière renonce à les calmer et s’asseye sur l’herbe en riant.

— Moi aussi, mes trésors, je suis très heureuse de vous revoir, leur assura-t-elle.

Puis elle tenta de les caresser, mais Muffin et Pêche, les yorkshires de sa grand-mère, ne tenaient pas en place. L’une avait une robe couleur beige clair, tandis que l’autre était d’un roux qui rappelait une pêche : Nana ne s’était pas trop creusé les méninges pour les baptiser ! Tina avait entendu dire que les yorkshires adoraient les femmes, mais détestaient les hommes : voilà qui les plaçait dans le même camp que beaucoup de ses amies ! songea-t-elle avec malice.

Tina, pour sa part, ne détestait pas les hommes.

Même pas le seul qu’elle aurait pourtant été en droit de détester. En réalité, c’était même à cause de lui qu’elle était revenue à Baywater.

Au début du printemps, Nana lui avait demandé de bien vouloir garder la maison et s’occuper « des filles » durant le voyage qu’elle effectuerait avec des amies, en Italie du Nord. Tina avait alors eu la sensation que le destin la prenait par les épaules et la secouait gentiment en lui disant : Voilà, tu vas enfin pouvoir concrétiser tes désirs.

Car, aussi heureuse qu’elle fût de rendre service à Nana, Tina avait une autre raison d’accepter la proposition de sa grand-mère : elle voulait tomber enceinte, et c’était pour elle la bonne période !

Et l’homme dont elle avait besoin pour tomber enceinte habitait ici, juste à côté du garage.

Elle le connaissait bien, puisque c’était son ex-mari.

Brian Reilly…






2.

Dès l’instant où Brian s’engagea dans l’allée, les deux yorkshires se mirent à aboyer avec force. La mine renfrognée, il coupa le moteur non sans jeter un regard noir du côté de la cour. Les deux petits monstres étaient sans doute en train de s’exciter et de gratter contre le portail pour essayer de se libérer et de lui bondir dessus.

Dubitatif, il descendit de sa voiture : pourquoi ces bestioles le détestaient-elles à ce point ? Peut-être que, dans une vie antérieure, il avait été chasseur de chiens ou avait exercé un métier approchant, et que les petites rusées le sentaient !

— Taisez-vous un peu ! leur lança-t-il plus par réflexe que par conviction.

Naturellement, il ne s’attendait pas du tout à ce que l’injonction les calme. De fait, le vacarme reprit de plus belle et les cris et les aboiements frénétiques atteignirent des décibels insupportables.

L’un des inconvénients de la maisonnette accrochée au garage d’Angelina Coretti était de devoir cohabiter avec ses yorkshires. Mais c’était bien le seul ! La location de ce deux-pièces arrangeait Brian autant qu’Angelina. La vieille dame appréciait la présence d’un homme jeune et robuste juste à côté de chez elle, qui pouvait, le cas échéant, lui rendre quelques services. De son côté, Brian pouvait compter sur la discrétion de sa propriétaire et ne craignait pas qu’elle résilie son bail à la première occasion. Et il ne dédaignait pas non plus les petits plats que la charmante vieille dame lui mijotait de temps à autre.

Autant d’avantages qui le conduisaient à supporter Muffin et Pêche.

Et puis il y avait un autre intérêt à vivre dans cette petite maison. Angelina étant la grand-mère de son ex-femme, Brian conservait de cette façon un lien, si ténu fût-il, avec Tina Coretti Reilly. Oh ! Ce n’était pas énorme, et sûrement pas très sain, mais en tout cas plus fort que lui : bien qu’ils aient divorcé depuis cinq ans, Tina quittait rarement ses pensées.

Les jappements redoublèrent d’intensité lorsqu’il gravit l’escalier pour rentrer chez lui. Avant d’ouvrir la porte, il jeta un dernier coup d’œil furieux vers le portail de bois blanc que secouaient ses deux ennemies à quatre pattes. Et tout à coup, contre toute attente, il vit la porte arrière de la maison s’ouvrir.

Brian se figea.

C’était comme si, d’un coup, tout l’air de ses poumons venait d’être aspiré. Son estomac se contracta violemment, tandis qu’un désir aussi brûlant que douloureux venait se loger au creux de ses reins.

— A en juger par ton expression, déclara Tina en forçant la voix pour se faire entendre par-dessus le concert d’aboiements, tu n’as pas l’air très heureux de me voir.

Le soleil de l’après-midi l’éclairait vivement, telle une actrice au centre d’une scène de théâtre. Une lueur amusée dansait dans ses grands yeux noisette. Sa longue et épaisse chevelure brune tombait en cascade sur ses épaules. Elle portait un haut vert pâle qui découvrait non seulement ses bras hâlés, mais aussi sa gorge… Encore heureux que le portail lui dissimulât le reste de son anatomie car il n’était pas certain de pouvoir supporter la vue de ses longues jambes bronzées.

— Tina…

Brian déglutit avec difficulté avant de s’éclaircir la gorge. Bon sang ! Il n’était pas question de lui montrer à quel point sa présence à Baywater le troublait.

— Que fais-tu ici ? poursuivit-il d’un ton dégagé.

— Je suis venue m’occuper « des filles », pendant l’absence de Nana.

— Angelina ne m’a pas prévenu de ton arrivée, protesta-t-il.

— Pourquoi l’aurait-elle fait ?

— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-il en plissant les yeux.

— Toujours égal à toi-même ! fit Tina, un sourire aux lèvres. Toujours cette manie de répondre à une question par une autre, toujours ce besoin de gagner du temps par des faux-fuyants.

Les chiens n’avaient pas cessé d’aboyer de sorte que Tina et Brian devaient presque hurler pour s’entendre. La tête de ce dernier bourdonnait, son cerveau fourmillait de questions… et il préférait ne pas penser à l’allégresse qui avait empli son cœur en l’apercevant.

Nom d’un chien ! Angelina aurait tout de même pu le prévenir. Lui donner au moins la possibilité d’éviter cette rencontre !

Néanmoins, n’était-ce pas précisément pour cette raison que la vieille dame s’était tue ? Pour qu’il ne s’enfuie pas ? Angelina le connaissait suffisamment pour deviner qu’il aurait pris ses dispositions afin de ne pas croiser Tina, s’il avait été au courant de son séjour à Baywater. Pour sa part, elle n’avait jamais caché ce qu’elle pensait de la situation, à savoir que tous deux étaient toujours faits l’un pour l’autre. Oui, c’était Angelina tout craché de vouloir jouer les marieuses à distance.

Pourtant, aujourd’hui, il était trop tard pour tenter quoi que ce soit en faveur d’une réconciliation, pensa Brian. Il ne devait se faire aucune illusion, même si c’était loin d’être facile.

Descendant les marches de la terrasse, Tina ouvrit le portail et, à cet instant, deux boules de poils furieuses fondirent vers Brian. Se prenant manifestement pour des loups et oubliant qu’elles avaient une taille bien plus modeste, elles attaquèrent d’emblée les lacets de ses tennis et mordillèrent même l’ourlet de son jean.

— Assez ! leur ordonna-t-il.

Mais, pour une fois, il leur savait presque gré du divertissement qu’elles apportaient à la situation.

— On dirait qu’elles ne t’aiment pas beaucoup, lança Tina. Nana m’avait prévenue qu’elles ne t’appréciaient pas, mais je pensais qu’elle exagérait.

Brian l’écoutait sans l’entendre, trop occupé qu’il était à la dévisager. Pour l’amour du ciel, pourquoi n’était-elle pas restée de l’autre côté du portail ? C’était tout ce qu’il redoutait ! Tina portait un short qui lui moulait les hanches et dévoilait de longues jambes lisses et bronzées…

Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines pour venir se concentrer dans une partie bien précise de son anatomie, celle qui ne manquait jamais de réagir en présence de Tina. Dès leur première rencontre, l’attirance avait été immédiate et électrique entre eux. Et le temps n’avait rien changé à l’affaire.

Cette pensée assombrit encore son humeur.

Cela faisait deux semaines qu’il avait fait ce pari stupide avec ses frères. Deux semaines d’abstinence totale et il était à cran. Nul doute que, dans trois mois, il serait un crétin patenté. Et la présence de Tina n’allait sans doute pas arranger les choses.

— Angelina aurait tout de même pu me prévenir de ton arrivée, maugréa-t-il.

Se raidissant, Tina releva le menton avec défiance, d’un air de dire : « Si tu me cherches, tu vas me trouver ». Un air qu’il se rappelait trop bien ! Leurs joutes verbales étaient presque aussi excitantes que leurs étreintes. Et celles-ci avaient toujours été incroyablement enivrantes…

— C’est moi qui l’ai priée de ne pas t’avertir, déclara-t-elle.

— Et je peux savoir pourquoi ? s’indigna-t-il.

Dans la foulée, il donna un coup de pied dans le vide afin de déloger Pêche de sa cheville. En vain. Cette dernière parvint à s’accrocher.

— Parce que, si elle t’avait prévenu, tu aurais trouvé un moyen de disparaître.

Pourquoi fallait-il qu’elle ait vu si clair dans son jeu ? s’emporta-t-il intérieurement, vexé. Car elle avait tout à fait raison : s’il l’avait fallu, il aurait accepté des heures supplémentaires, aurait supplié qu’on l’engage pour une mission secrète ou aurait demandé à être muté dans une base à des milliers de kilomètres d’ici. Mais il aurait bien fini par trouver un moyen de quitter Baywater pour un temps.

Depuis quand était-il devenu un lâche, en ce qui concernait Tina ? se demanda-t-il subitement, avant de se récrier, à voix haute cette fois :

— Pourquoi aurais-je réagi de la sorte ?

— Je l’ignore, Brian, répondit-elle en croisant les bras.

Son geste remonta un peu sa poitrine et il put avoir une vue encore un peu plus plongeante sur ce que son débardeur mettait déjà en valeur… Il s’efforça de détourner le regard.

— Peut-être, poursuivit-elle en le fixant droit dans les yeux, parce que c’est comme ça que tu as toujours réagi ? Chaque fois que j’ai rendu visite à Nana au cours de ces dernières années, comme par hasard, tu étais toujours en déplacement.

Il n’y avait aucune coïncidence dans ces absences : depuis leur divorce, il évitait soigneusement toute rencontre avec Tina. Passant une main dans ses cheveux, Brian répliqua :

— Je voulais juste te faciliter les choses. Te laisser rendre visite à ta famille sans…

— Sans devoir croiser l’homme qui a demandé le divorce sans me donner la moindre explication ? poursuivit-elle à sa place.

Manifestement, elle lui en voulait toujours autant, à voir les éclairs qui brillaient dans ses beaux yeux sombres. Difficile de l’en blâmer.

— Ecoute, Tina…

— Oublie ! le coupa-t-elle en écartant d’un geste ses justifications. Je n’avais pas du tout l’intention de rouvrir le débat. J’avais juste envie de te voir, c’est aussi simple que cela.

Brian la dévisagea un instant, perplexe. Bon sang ! Comme il aurait aimé pouvoir lire dans ses pensées ! Comment s’y prendre avec Tina ? Malgré tout le temps qu’ils avaient passé ensemble, il n’avait jamais su répondre à cette question. Mais il la connaissait bien. Et il savait que, si elle était venue chez Angelina et s’était arrangée pour que lui aussi se trouve à Baywater, ce n’était pas uniquement pour lui dire bonjour.

Encore que…

La connaissait-il encore ?

Leur mariage avait tenu un an et leur divorce remontait à cinq ans. Il se pouvait que Tina ait changé et soit devenue une étrangère. Cette pensée fit naître en lui une désagréable sensation de froid.

— Pourquoi voulais-tu me voir ? demanda-t-il d’un ton suspicieux.

— Allons, Brian, détends-toi, répondit-elle en ouvrant de grands yeux innocents. Une ex-femme ne peut-elle avoir envie de saluer son ancien mari, sans que celui-ci n’y voie un troisième degré ?

— Quand elle traverse tout le pays pour venir lui dire bonjour, il est en droit de s’interroger.

— Tu oublies que je dois m’occuper de ces deux adorables et…

— … monstrueuses bêtes ! compléta-t-il.

Joignant le geste à la parole, il se mit à essayer de se débarrasser de Pêche qui ne cessait de livrer des assauts contre ses jambes, dans l’espoir peut-être d’atteindre la jugulaire.

Tina se mit à rire. Ah, le rire de Tina ! Il éveilla en lui des souvenirs. Brian se mit alors à la scruter du coin de l’œil, comme un homme affamé… Vous avez divorcé ! se rappela-t-il à l’ordre. Pourquoi diable son rire s’immisçait-il de façon si insidieuse en lui, et réchauffait-il les parties les plus reculées de son être ?

Cinq ans qu’il ne l’avait pas touchée, et pourtant ses mains n’avaient pas oublié la douceur de sa peau. Le parfum de Tina, un mélange subtil de fleurs et d’agrumes, ne l’avait pas quitté et le poursuivait jusque dans ses rêves. Quant aux souvenirs de leurs étreintes, ils pouvaient le faire gémir de nostalgie.

Le retour de Tina à Baywater, c’était bien sa veine !

Surtout en ce moment…

La barbe ! Comme par un fait exprès, il fallait que Tina débarque en ville alors qu’il avait accepté ce stupide pari !

— Je ne comprends pas pourquoi elles te détestent à ce point, répéta Tina, en se penchant pour prendre Muffin dans ses bras.

La chienne se mit à frémir d’excitation et, pour témoigner son affection à Tina, lui donna de longs coups de langue dans le cou.

Comme Brian aurait aimé imiter cette petite furie !

Pour conjurer cette idée bien trop dangereuse, il déclara rapidement :

— Parce qu’elles savent que je le leur rends bien.

***

Dieu que Brian était séduisant ! Tina se mit à gratter Muffin derrière l’oreille, lui procurant un avant-goût du paradis. Mais c’était surtout pour occuper ses mains : si elle n’avait pas pris la petite chienne dans ses bras, elle aurait bien été capable de se jeter dans ceux de Brian !

Ses cheveux bruns étaient toujours coupés court, profession oblige, dévoilant les traits anguleux et la géométrie parfaite de son visage. Ses yeux bleu marine avaient toujours l’éclat profond et mystérieux de l’océan, à la nuit tombée. Son T-shirt noir moulait ses larges épaules et soulignait son torse musclé. Ses hanches étroites et ses longues jambes étaient incroyablement mises en valeur par son jean délavé.

Elle avait oublié… Oh oui ! Elle avait oublié à quel point il pouvait la bouleverser.

Et si Janet avait raison ? Ce voyage n’était peut-être pas une bonne idée, après tout.

Pour sûr, elle désirait un enfant.

Et, encore plus sûr, elle voulait que Brian en soit le père.

Et pourtant… Si, à sa simple vue, ses jambes se dérobaient sous elle, comment pensait-elle échapper au piège idiot de l’amour, comment espérait-elle ne pas retomber dans ses griffes ?

Mais cette idée n’eut pas le temps de s’insinuer plus avant dans son esprit. Elle la repoussa : ils étaient divorcés depuis cinq ans, et elle n’était plus amoureuse de Brian, point à la ligne. Et rien ne l’empêcherait de mener à bien son entreprise ! Allons, se dit-elle avec fermeté, elle n’était tout de même plus une enfant qui attendait que l’homme idéal transforme ses rêves en réalité.

Elle avait travaillé dur pour se faire une place au soleil dans sa profession, et désormais on se disputait ses services. Aussi était-elle assez mûre pour traiter avec Brian Reilly sans se brûler les ailes. Et après tout, n’était-ce pas un avantage si, physiquement, Brian lui coupait toujours le souffle ?

Cela lui faciliterait la phase de séduction…

— Ecoute, Brian, déclara-t-elle en tenant Muffin contre elle tandis que Pêche s’acharnait toujours sur le jean de Brian, il n’y a aucune raison pour que nous nous fassions la tête.

— En effet.

— Parfait !

C’était un début ! Elle enchaîna dans la foulée :

— Je fais un barbecue, ce soir. Veux-tu te joindre à moi ?

L’espace d’une seconde, elle crut qu’il allait accepter. Puis elle vit qu’il hésitait, et l’entendit répondre :

— Non, merci. J’ai rendez-vous avec Connor, ce soir. Il a… Euh, il a des problèmes avec… Euh…

— Ne te fatigue pas, Brian, le coupa-t-elle en souriant. Tu n’as jamais su mentir.

— Pardon ? De quoi parles-tu ? demanda-t-il en se raidissant.

— De toi, répondit-elle gentiment. Mais cela n’a pas d’importance. Je n’en fais pas une affaire personnelle. Pas cette fois. Pêche, Muffin ! C’est l’heure du dîner !

Aussitôt, Pêche lâcha le jean de Brian et se précipita vers l’arrière-cour. Tina lui emboîta le pas.

— Tina !

S’immobilisant, elle pivota sur ses talons, un large sourire aux lèvres. Comme c’était bon de voir qu’elle pouvait encore le bouleverser ! Car, si Brian n’avait pas été inquiet à l’idée de se retrouver seul avec elle, il n’aurait pas menti au sujet de ce prétendu rendez-vous avec Connor.

Or, à présent, il semblait très embarrassé. Parfait ! Si elle parvenait à le désarçonner pendant une semaine ou deux, il se pouvait qu’elle arrive à ses fins.

— Ce n’est rien, Brian, lui dit-elle dans un beau sourire. Je reste ici trois semaines et je suis certaine que nous aurons de nombreuses occasions de nous revoir.

— Sûrement, fit-il.

Il enfonça les mains dans les poches de son jean, le dos soudain voûté, comme si un poids lui était tombé dessus sans prévenir et qu’il cherchait à garder l’équilibre. Bien que Tina ne fût pas certaine d’apprécier l’analogie qui venait de lui passer par l’esprit, elle la jugeait tout à fait adéquate.

— Bonne soirée, lui dit-elle en refermant le portail derrière elle. Et n’oublie pas de saluer Connor de ma part.

— Entendu !

Talonnée par les yorkshires, Tina rentra dans la maison, et, aussitôt qu’elle eut refermé la porte derrière elle, elle vint se poster à la fenêtre. A travers les rideaux en mousseline, elle vit Brian gravir les marches qui menaient chez lui. Il avait tout d’un condamné qu’on mène à l’échafaud, songea-t-elle avec un sentiment de satisfaction mêlé d’une pointe de culpabilité…

Quand il arriva sur la terrasse, il marqua une pause et se retourna pour jeter un regard à la maison d’Angelina.

Tina sentit son cœur fléchir. C’était comme si, d’instinct, le regard de Brian s’était enchaîné au sien. Elle sentit toute la chaleur et la puissance de ses prunelles bleu marine rivées sur elle, et en frissonna jusqu’au plus profond de son être.

Longtemps après que Brian fut rentré chez lui, Tina s’attarda derrière la vitre, le regard perdu. Lequel des deux était réellement pris au dépourvu ? ne put-elle s’empêcher de se demander.



***

Deux heures plus tard, Brian finissait de dîner. En face de lui, Connor était hilare : Brian venait en effet de le mettre au courant des derniers événements. Bien sûr, c’était sa faute ! Il savait bien qu’il ne devait pas attendre la moindre empathie de la part de son frère, mais tout de même…

Connor n’était pas obligé de rire à gorge déployée !

— Tina est donc de retour parmi nous ! dit enfin Connor après avoir retrouvé son sérieux. C’est comme si je pouvais sentir ta part du magot glisser dans ma poche pendant que nous parlons !

— Ne te fais pas trop d’illusions ! le prévint Brian, toujours bouleversé par sa rencontre avec Tina. Elle ne va pas t’aider à gagner ce pari. Nous sommes divorcés, tu ne t’en souviens pas ?

— Si, si, répondit Connor d’une voix distraite en hélant le serveur pour commander une autre bière. Je n’ai d’ailleurs jamais compris pourquoi.

Pas plus que les autres membres de sa famille, songea Brian, s’autorisant un instant un retour en arrière. D’ailleurs, lui-même n’avait-il pas eu du mal à se convaincre que le divorce était la seule solution ?

Non, la décision n’avait pas été facile à prendre, mais elle était juste. Cela, il en était toujours convaincu. Et il devait le rester, sachant qu’il n’aurait pas pu faire face aux regrets.

Pourtant, Tina Coretti hantait toujours ses pensées. Aux moments les plus inattendus, son cerveau le bombardait soudain des images d’elle. Tina cuisinant, riant, chantant à tue-tête avec la radio, quand ils prenaient la route au hasard, juste pour le plaisir de conduire. Il se rappelait aussi leurs disputes, chacun criant sur l’autre jusqu’à ce que l’un des deux éclate de rire et qu’ils basculent tous deux sur le lit et se redécouvrent…

Ils s’étaient toujours entendus à merveille, au lit.

Entre eux, il ne s’agissait pas uniquement d’étreintes charnelles, mais aussi de fusion des âmes. Cela, Brian s’en était rendu compte après que Tina eut quitté Baywater. Il avait alors eu la sensation de vivre un enfer, d’expérimenter le vide tragique de l’existence. Il avait le cœur brisé, l’âme broyée, et pourtant, ce qu’il avait fait, il l’avait fait pour elle.

Et il le pensait toujours.

Repoussant son assiette, Brian se cala contre le dossier de sa chaise.

Le Lighthouse était bondé, comme d’habitude. Les familles se regroupaient autour de grandes tables tandis que les couples préféraient se réfugier dans les angles sombres. Des chandeliers en métal tombait une lumière tamisée ; les fougères, disséminées savamment dans le restaurant, procuraient une agréable sensation de fraîcheur.

Scrutant son frère assis de l’autre côté de la table, Brian finit par lui demander, afin de détourner la conversation de sa personne :

— Et toi, comment t’en sors-tu avec ce maudit pari ?

Connor manqua s’étouffer avec sa bière et, quand il eut fini de tousser, il déclara :

— C’est encore plus affreux que je ne le croyais.

Brian se mit à rire tandis que son frère continuait :

— Je suis sérieux ! J’en suis arrivé au point où je fuis systématiquement les femmes.

— Je vois très bien de quoi tu parles, confirma son frère.

Hélas, la tâche allait devenir plus ardue pour lui, étant donné les circonstances. Au travail, il était facile d’éviter l’autre sexe. Il y avait très peu de femmes pilotes ou de personnel féminin assigné aux escadrons F-18. En outre, les rares éléments féminins qui travaillaient dans cette section évitaient avec soin les gars. Et qui aurait songé à les en blâmer ? Elles devaient travailler deux fois plus dur qu’eux pour être acceptées, aussi n’étaient-elles pas prêtes à voir leurs efforts réduits à néant et leur carrière brisée à cause d’un flirt avec leurs collègues masculins.

Par conséquent, sur son lieu de travail, Brian était en sécurité.

En dehors, il avait prévu de rester enfermé chez lui, et d’éviter les lieux qu’il fréquentait d’habitude, cafés, clubs ou restaurants, afin de ne pas rencontrer de tentations. Et voilà que la maison n’était plus un refuge ! Au contraire, avec Tina comme voisine, c’était même devenu la zone la plus dangereuse de son environnement.

— Cela ne fait que deux semaines et je dois admettre que je ressens déjà beaucoup plus de respect pour Liam, reprit Connor.

— Entièrement d’accord avec toi.

— J’ai vu Aidan, hier soir. Il envisage de se retirer dans un monastère pendant trois mois.

A cette annonce, Brian ne put retenir un rire.

— Au moins, nous sommes solidaires dans la souffrance, dit-il.

— Pour ma part, je passe mes nerfs sur les petits nouveaux ! déclara Connor.

A ces mots, Brian ne put retenir un sourire, non sans être sincèrement désolé pour les nouvelles recrues que Connor avait en charge. Son frère continua :

— Tu auras remarqué que le seul d’entre nous qui ne souffre pas, c’est Liam ! Ah, le rusé ! Il nous observe en souriant. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait réussi à nous piéger avec tant de facilité !

— Nous avons été pris à notre propre piège, Connor. Tu sais bien qu’aucun d’entre nous ne peut résister à un challenge.

— Sommes-nous si prévisibles que cela ?

— Aux yeux de Liam, sans aucun doute ! Prêtre ou non, il a toujours été le plus futé d’entre nous.

— Prends-en de la graine, lança Connor en sortant son portefeuille pour régler. Que vas-tu faire pour Tina ?

— Rester aussi loin d’elle que possible !

— Cela ne va pas être facile.

— Je n’ai jamais dit que ce le serait.

Sans lâcher son frère des yeux, Connor se leva et proposa tout à coup :

— Nous pourrions toujours recourir au bon vieux jeu de rôles… Comme tu ne parviens pas à lui dire de s’en aller, je pourrais l’en prier à ta place.

Soutenant le regard malicieux de son frère, Brian se glissa hors de la banquette. Ils n’avaient pas recouru à ce petit jeu depuis l’adolescence…

Aidan, Brian et Connor étaient tous les trois si identiques que même leur mère éprouvait quelquefois des difficultés à les différencier. Les triplés avaient souvent usé de la confusion à leur avantage, chacun prétendant être l’autre afin d’échapper à des situations qu’ils préféraient ne pas affronter. Ils s’amusaient ainsi à tromper leurs professeurs, leurs moniteurs et parfois même leurs propres parents.

Néanmoins, se rappela soudain Brian alors que l’idée faisait son chemin en lui, Tina avait toujours été capable de les distinguer. Ils n’avaient jamais pu l’abuser comme les autres femmes. Encore que, pensa-t-il devant le sourire encourageant de Connor, cela faisait des années qu’elle n’avait pas vu les frères Reilly ensemble. Des années que lui et elle n’étaient plus proches au point qu’elle soit capable de l’identifier par pur instinct, dans le trio.

— Je me ferai passer pour toi, si tu me donnes un petit pourcentage, insista Connor.

Qu’avait-il à perdre ? se demanda Brian.

Si Tina mordait à l’hameçon, peut-être rentrerait-elle en Californie et Connor aurait bien mérité sa commission. Et si elle n’était pas dupe… Eh bien, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas vu Tina Coretti en colère !

Or, si sa mémoire ne le trahissait pas, elle était sexy en diable quand elle sortait de ses gonds !
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